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Traduction française ·d~s .::poésies:

d'Oihenart :.:..

·«La Jeunesse d'Oihenart en vers basques».

par René,LAFON

- L'interprétation des Poésies -d'Omenar.t présente de nom~

. br~uses difficultés, dues non seulement au· vocabulaire et à la
morphologie, sans· parler de l'orthographe, mais surtout à la
sintaxe: constructions non· usuelles, ordre des mots insolite. Je
-me' :suis efforCé de les surmonter .en, utilisant le vocabulaire
qU'O-ihenart~ pl~é lui-même à. la :-fin de· son livre; -la tradùction
qu'il a donnée des proverbes qu'il a reCueillis, et la co:pna~ssance

que je peux avoir de la langue ~es XVIe et XVII& siècles.
L'édition des Proverbes et des Poésies d'Oihen,art, avec tra­

'duction fran'çai~t' publiée par. Franeisque-Miehel -(26
, 1847), a

re~du beaucoup de' services. Mais :~lle ,contient des fautes. La
traduction des Poésies, qui est que à: Àrehu, :la-isse- fort à désirer.
Elle est la plupart du temps loin' du texte.· __:et-:·n~a mêm,e -parfois­
aucun rapport avec lui; elle est très souvent erronée. Archu
connaissait mal la vieille langu·e '-basque, et il n·'a même p'as tenu
compte du Vocabulaire compoSé par Oihenart. pour les ~ecteurs

de ses· PO_ésies. Je m.e- suis servi du b'eau· facs4nilé photographique
de l'édition originale' (1657) qui a p'a;ru. en: 1936 à Tolo~ chez
L6p,ez M.endizabal (rep,rodu,ction de -1'eXe~plaire de' la Blblio-
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thèque Nationale de Paris), et, en outre, du précieux exemplaire·
de l'édition originale ,qui est conservé à la Bibliothèque munici-­
p-alede Bayonne (cf. Vinson, Bi:bliographie de' la lan·gue b·asque,.
n° 26 a, Plo 99-106) et que j'ai étudié sur place. Je publierai ulté-­
rieurement des notes où je m'efforcerai- d'éclaircir, dans la me-­
sure du possible, les passages obscurs, qui sont assez nombreux,
et ·de justifier la traduction présentée i!cî.

J'ai tâché de rendre le p'lus fidèlement possible les caractères:
de' la poèsiè d'Oihen:'art: beaucoup: moins profonde. et. .·pWs~nte
que celle de Dechepare, souvent artifi,cielle, parfois précieuse,.
elle n'est c:ependant pas dépourvue .de. channe dans quelques
passa:ges. Personel1ement, je.. trouve que' les poém,es qui ne figu-­
rent que dans l'exemp1aite -de- Bayonne ont p'lus de valeur que,
les autres.

1

1

Le dirai..je? Je peux dire Icomme l'entière vérité Q.ue, depuis'.
que je vous ai ap1erçue, personne d'autre que vous ne me plaît.

Mais quel avantage, si, de votre c6té, vous faites la sourde
à.. 'mon égard,?: 'Mai~ qu-el aVântage~ si vous faites: aÎllsi" toujOurs·
la' s0Urde: 'a ,mon: égard? ,',

.. ·.2 _.

,'Dèpùfs, le:.. bois, 's'ést rempl[:d-e fleurs~' ainsi ~ué" ·,de f~j11es~

qilatFè fois. 'L'été" est -'devenu' hiver'" et l'hiver été, autant, dê: fôi~'
;~, 'Maià,· quel àvantagë,' 'ete~· . " . - . . -, '. .

3·

pénœntce tèmp~que':"n-'ai~ie' pas fàit' 'pour"liet' amitié avec
vous, pOUF que VOUS': ,dè moi, et moi, dOs VOllS, .nous' puissions
preliâie tous ;'·'deux·:· égarement plaisir? ',;' .,

,.M'ais :·quél aVàntage'~ ,ètc'. ".~ " '

'.4,:
,QG' qu'e" 'je: sois, avec- -qui que 'je, sois, penser' "à" vous ·;me eaU'g&

de .... ta~:~p-eil:I,e.'~ G'épendant, tant1e- suis' mon: propré :ennëtnt,;' je'·ln&
pIâis a,,:' éprouver ~:"eëttè" peine.'- " ' .., ":
- :1Wms ':quel avantage~'>:'ete~ ~, ."
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': A ·quelque mom,ent Ique je vO'qs' rencontre' en' passant .sut le
chemin, mes .peines~' d,eviennentbéaucoup' :plus légères quand .je
vous dis deux mots. '

Mais quel avantag.e, etc.
. .. 6' ~.','

La goutte d'eau, à force de se répéter, peut trouer la pierre.
Moi, de vous solli~citer sans répit et sans cesse, j'ai le gosier
enroué. '

Mais quel avantage, etc... :.

7,

Vous- ne viendriez jamais me,dir,e un oui, même pa·s en, voy.ant
que je vais mourir du mal que vous me fartes?

Car de plus en plus' vous fait-es, de votre côté, la sourde ,à
mon égard; car de plus en plUs vous faites ainsi toujours la
sourde .~ mon égard.

TI

1

Ma'rgùerite,commetirals-je une· erreur en i,:utaiit' que, votre
air est aussi dur que vos yeux sont bleus? .

2

. !\fIoi,. j~ai 'pour' 'yoùs" ,èertaîP~rij~':q.t:' :uP._ ~m,o~~'e;ce~s~f~: A;~quoi
bon~ si vous en' manquez' ·pour moi?'" , 0.. '. ,":, .~.,

,3'

Est-ce. ,qu_~ J'a~' d',au~re 6OOup~tlo~,('<l.~PU!~ ijiep 'lo~gtemps,~~'q~e
d'avedr soin" de vous,' de vous servir 'et dei"--vous' 'aimer? .'" . . .

·4

:~ceP~ndant je 'nié~demande 'si' j"ai .~r.~çu .-dé':~Q~ .Jusqu'à· p'~é'~~nt
rien d'autre que des torts' et" des méchàricetés., , ' .' '~

·5:

"Vous vous montrez toujours·:·aussi~:fière~·en:v.ers.moi. coinnie s~

j'étais q,uelque vacher ou card.-eur· ,de· 'laine .déguenillé.
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6

Pour 'qu'il n'en soit paS' ainsi, -je vous surprends parfois dans
des. endroits oJi~ l'on .J;le .. peut "être ni vu ni entendu.

7

Là, comme je me mets à vous' parl~r du .mal qui m'.est fait et
à vous exposer que i,e vous app'artiens, en vérité, autant qU'à moi~

8

Vous, aussitôt, vous vous en allez, et non au pas ni au trot,.
ma~s au· galop, par. mépris pour mes paroles.

9

Malgré w',uteela, je ne vous laisserais point, -si .j'avais la
conviction· que vous auriez un 'jour égard à moi.

10'

Mais si vous ne devez pas à l'avenir prendre soin de me faire
du bien autrement que vous ne le faites jusqu'à p,résent, .

if

:::Enfin:, depuis "combien'~ de~ temps .vous 'vous refusez à moi,· qui
suis ainsi~' héla.~,! .'si '·méChamment'. traité. .



René Lafon·---. Traduction française des poésies: d'Dihenart 7

16

. Donc "refoulez. tout. le'ela au fond de votre coeur, et prenez la
résolution d'adopter d'autres manières, .mais des' bOnnes.

17

Et laissez-moi satisfaire au moins le désir que j'ai: accordez­
moi-'1a permission ,de vous embrasser.

18'

Et- ,puis enfin donnez-moi ce· dont j'ai le plus besoin" Mar­
guerite, .la .permission de. venir vous trou~er chaque nuit.

III

A celle qui s'appelle Claire

1

La ,nuit, le jour, je n'ai' pas de satisfaction si je ne suis pas
aveC toi," Claire.' ,Si je ne.'·suis pas avec toi, je sui$ tout à fait
aveugle, 'par·ce que tu es nia clarté.

2

··:'·Au éohtraire, -chaque fols que re ·te ~rencontre:. dans des".en­
d,roits:'écartés ,et:-queîe me trouve avec toi qu,elque 'part, j'éprou­
ve plus de joie que si' j'étais devenu ro~.

3

S'il m'arrive d,'être en compagnie, -au milie~, des bavardages
et des folies, je ne m'amuse pas, je ne. ,.~rle. p,as;_ c'~st à toi
que toujours, toujours, je pense.

4

Le -tracas que j-~ai ne peut se dire, ni ·le oou,ci qu'-e, 3'éprouve, à
cause de toi. Mon silence et mort attitude souvent pensive- par-
lent de to~ ,

!)

"':'L'aiguille du, cadran, -·une fois .que la 'rugue~se pierre-:- de·· fer
a touché sa mince-queue, tient'désormai's.,sa point.e fine.'-exact~

ment dans la direction du sud.
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6,

Moi, j.e suis-tout à fait ainsi: ,comme par l'effet d'une attrac­
tion, depuis- -que tu m'as frappé au 'coeur, je te'- suis toujours,
par le corps ou par la pensée, même quand je dors.

7

Mais je n'ose pas, Clair,e,venir sans aucun préteXte aux en­
virOllS de ta maiso11, dans un endroit découvert, pour faire p·ar­
1er les gens.

8

Donc' fais-mol savoir quand 'je pourrai désormais venir te
voir, et où, dans un endroit secret, pour que je puisse t'y ren-
contrer. '

IV

1

Alors, que je n·'~ime gans le pays personne.d'autre que Vous,
il est ,clair que je ne trouve. personne d'aussÎ_ ~urd- que- vous,
IIi d'aussi dur.

2

-Alors que depuis longtemps mon existence se passe' sans _vous,
soit que Je -mie lè,V~, soit ,que je, me couche, vous::venez sans
cesse à ma pensée.

3

Mais 'comme, sans doute, vous ,croyez que je ne suis pa~ un
parti ~ffisan~_-pour vous, vous -me tenez 'toujours (jè le soup­
çonne) à l;éCatt·',--de vous~

4'

Dans l'espoir que j'aurai le plaisir de vous voir, je ne ces,se
de fixer','l;endroit où vous êtes, en faîsant :sigrie -d'un ':oeil, à la
manièrè ·d·'un borgne. :.

. 5

-Si' souvent' que ~vous voyiez du coin de 'l'oeil ce 'manège,
mon. aimée, -jam.~is: 'pourtant, vous ne -dirigeriez: vos' regards
vers moi.
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6

Afin de vous ren-contrer. et de vous parler; je ne clesse, coInme
un ,chien à la 'poursuite du lièvre, de tcourir d'un côt"e à l'autre
sur vos traces~ .

7

Mais j'ai beau aller en toutes directions, jamais, par votre
volonté, hulle p,art, pas urie fois ,en cent ans, je'ne saurais vous
i'entrér. '

8

AU.-Icontrair~",j'éprouve une impresSion pénible' quand, à fo~ce

de vous ,cherc~e:r-, je, vous recontre, mais pas séule, .et que, je ne
puis vous dire,quel ~a!_j'en,dure, .

9

pu si.. quand le hasard nous réunit tous, deux quelque part,
de me voir là en larmes, ,cela ne rend pas votre coeur malade.

10

Puisque vous m·e voyez si ardent, qu'est-,ce qui' vous rend si
hautaine que vous" ne vous- accommodiez pas de moi?

, Il

Il peut se, ren1contrer beautcoup d'autres hommes mieui faits
d.e leur personne; mais il n'yen a eu en1core ,aUCml qui soit plus
que'moi attaché à vous. '

v

Je n'aime personne d'autre que vous. 'pourquoi avez-vous la
volonté de me repousser? Il serait temps qu,a dès maintenant
vous répariez ce tort et que vous ayez de la Iconsidération pour
Inoi, si vous ne voulez pas m'achever Icom~)lètement,comme vous
m'avez déjà am,ené p:rès de la mort. Clar mon coeur, voyant que
vous me tournez 'ainsi toujours le dos, est maintenant, glacé et
tout à fait mort; il ne marche plus. Mais si vous voulez le rap·
peler p·romptement à la v.ie et le réveiller, faites, au nom de Dieu,
que je vous voie quelq:ue part par quelque moyen. Mais je voudrais
qu'il 'n'y eût avec vous personne d'autre et que vous vinssiez
dans un endroit où l'on n'aperçût aUlcun spectateur.
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. (19) Si parfois, à force d'interminablles p~rières, je réussis
à vaincre la dureté de votre Icoeur et si vous me promettez de
ve~ir ,quelque p'art, vous 'ne 'tenez 'mêm,e p,as, p'ar~ la suite, cette
promesse. .

(23) ,Si nous nous joignons tous deux quelque part, vous
êtes toujours pressée. Alors, si je vous saisis la main: pour vous
dire, deillrmots, 'comme, aussitôt, violemment courroucée et le
front tout plisSé, vous m·e donnez l'ordre de vous laisser, je n'ose
pas insister.

(31) Si, la nuit, à-la dérobée, j'entre chez vous, en marchant
dou,cement, en· retenant doucement mon souffle, et si, en 'tâton­
nant, aprè's avoir p,assé. deux fois votre ,ehamb·re, pîlein de crainte,
à bout de souffle, je viens près de votre lit, vous poussez de
grands ,cris en m'aper1cevant, et alors, malheureux que je suis,
il me f~ut sauter par. la' fenêtre, comm·e un voleur, et 'm'enfuir,
la mort dans l'âme.

(41) Quand je me rappelle tout 'cela, très sincèrement j.e: dé­
sire mourir. La mort est un mal; mais c'est un p,lus grand mal
que d'aimer et. de ne .pas être aimé. Donc, dorénavant, secourez­
moi, au nom de Die~ par qu,elques bontés. Car la beauté ne
sert à rien si elle n'a pas la ,bonté pour compagne. La beauté
uD-ie à la méchan:ceté, Ic'est comme le lait ,quand il est plein de
roouches, ou une pomme. plein'e de vers, Ou un bel 'enfant lors­
qu'il a 'la tête-,cou,verte de -croûtes, ou le visag.e d'un~ demoiselle
lorsqu'il est tout pl~in de ci1catri,ces de variolé~ Don,c, pour être
exempte de reproche, venez à ,celui qui, pour vous avoIr trop
attendue, est en train de mourir à cause d'e vous, et ayez, je
vous en.prle, pitié de lui. Sinon, il mourra, et vous, vous ne serez
célèbre que pour avoir ,causé la perte d'un homme; et pour
quelle raisont parce qu'il vous .aîm'ait.

VI

Complainte de la p'erte de la Maîtresse

1
Est-ce rêve bu -réalité, ce que j'ai entendu' dire: que vous

d.onnez votre beauté à ,quelqu'un qu,e, vous n'aimez. pas, comme
ran·çon d'un .peu de riehesse?
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2

Il Ya quatre ans que je m'use à toujours vous suivre et vous·
servir. ,C'est devenir miSérable que d,e s'user en vain. .

3

Il'ne vous 'est ":pas -possible de nIer que vous. êtes cou,pable,
ni de prendre pour ~~cuse la volonté de :vos parents. '-Dans les
choses de l'amour, on ne peut contraindre les enfants.

4

Plût au ,ciel qu'il ne fût jamais ,.né, le Sèélérat qui fit Beauté
servante de Richesse, ou que, à peine né, il se fût éteint, comme
une étin·eelle!

5_

Marier-sa fille en la troquant ,contre des blens, ce n'est-p·as'-la
marier, mais la vendre.. Le mari qui l'achète, que mériterait-il?
des cornes. .

6

Voyez, . bonnes gens, voyez ma peine. On m'enlève celle que
je ,chérissais. Alors que je la ,croyais près, je la vois loin. : :

7

-Nuit et jour, matin et soir, en buvant, en mangeant, en·mar~

chant,_ au' repos, en me levant, en me couchant, je pense à vous,
ce qui prolon,ge mes peines. -

8

. Les plaintes, les gémfssements, les lar:mes coulant à gros-bouil­
lons,- voilà ce qui assaisonne et mes dîners et mes soupers; les
sanglots sont les 'préml·ces de mes sommeils, et les soup-irs mes
ronflements no'cturnes.

9,

Puisqu'il faut que je renonce ,complètement- à vous, et que
je reste sur terre pour y être misérable,· que vienne, 'que vienne la
mort! La vie m'est odieuse. -
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VII

Après avoir longtemps vécu à mon .gré, en liberté, je me vois
mainten,a:q.t capturé <.le. ~nollV'~~ll, par un être qui _veut me perdre
'~n se montrapt" p.autafn e~ -sourd. '

'2

Je lui ai b,ien dit que je suis tout à elle, que je n'aime per­
sonn.e~" d'p;utr~.. Mais~'~rnalgré cela '·elle ne se soueie, pas -de moi.

- '3'

Cep'endant je ne sais pas SI Je ne la lasserais pas à for,ce
de 'la servir, de l'honorer, d'avoir toujours cette attitude, où si
elle-mêm'e -ne s'irriterait, pas quelque jour de mes peines.

4-

Mon aimée, voyez, je vous prie, Icet effet qui doit vous éton­
ner: en moi, le froid nourrit, à to.ut moment, la chaleur; plus
envers moi vous ,devenez froide, .plus envers vous le deviens
ardent. ',:

5

Quand je m'éloigne de vous, vous ne pensez plus a moi.Q}land
Je 'nl'appro.ché, 'vous' ri;'avez 'jamais le moindre soin ni la main,cIre
intention de' me faire 'du ~bieri ..

6

lv.{.on sort es~ péni!ble, en vérité. J'éprouve de l'inquiétuç.e à
cau-se dé"'Jvotre fortune. On dJscute à' mon sujet, l'un me disant,
que' j e Î1~ peux- p.as vou~' avoiI\ l'autre que _si. .-

7

Il n'y a qu,e vous qui savez ce qui peut en être r,éellenient..
. Mais faites, pour l'amour de Dieu, que dès maintenant j.e le

sa,cne moi aussi. Car il' est temps. que je sa'ch,e_ si je suis destin6
à mourir ou à 'vivre. .
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VIII

1

-Si vaste que soit ·la terre, m·e mohtrera-t-on-: quelque part
'demoiselle Ou servante aussi malheureUse que moi?

'2

J'aime et je suis aimée. -Mais, infortunée que je suis, celui
qui m'aime et Ique je chéris li'a le droit de m'appro,cher nulle part.

3

- Ce sont mes- proches parents à moi qui l'empêchent, et qui!
m'attaquent moi aussi parce que je l'aime tant.

-4

-N'est~c-e pas une erreur ~ de croîre, une fois qu-e l'amour s'est
établi, qU'on le fait perdre 'par la crainte et que l'on ,gagne
quelqu'un en le traitant avec méc,hanceté?

5

Le souverain des amants hait les lois de la force. Dans son
royaurn-e, la li;berté est-' gouverneur et- magistrat suprême.

6

J.Y[ais qu'ils fassent ,ce ,qu'ils veulent,- pourvu .que vous ne vous
détourniez pas de moi, mon aimé! Car s.i vous restez avec moi,
je veux vivre et mourir avec vous.

7

Et sÎ' je suis, pour ,cette raison, ab,andonnée de mes p,arents
et ,amis, j'ai la convi,ction que le Seigneur céleste, à qui i,e, me
suis recommandée, ne m,'a-bandonnera- pas en, pleine détresse.

IX

A celle. qui s'appelle Blanche

1

Tu renouvelles en moi, Blanche;- tous les jours, la-blessure'que
tu me fis avec tes yeux il y a q'uelque temps;- et 'mon pauvre



14 René 1aloo.-Traduction jr'!-nçaise des poésies: d'Dihenarl

coeur reçoit de toi, en récompense d'e son amour, au lieu de
pansements, des trous de flèches.

2

~enses-t~ que, malgré ces coups répétés, Je pourrai toujours
r~sister, ,comme une enclume? Non, non, j'espère que tu ne sau­
rais te tromper. Il n'est ni acier, ni f'er, ni plomb froid, mon
coeur; 'c'est de chair qu'il est fait.

3

Je meurs. Il n'y a pas d'issue, il n'y a rien qui puisse me
sauver, horm,is c'e Ique je pourrais recevoir de toi. Il vaut mieux
faire le b~en> ~ésormais, à l'avenir, que jamais. Vie:q.s à mon se­
cours, blen qu'il soit tard~ :.

4

Donne-moi vite quelqU'un de tes trésors pour ran·irner ce coeur,
po;ur- le p.réserver de, la -mort. Si tu' ne le fais pas, comme tu
m'auras tué, ton nom" sur toute la terre, sera célèbre comme
surnom.

5

Si tu·me guéris, par contre, pour m'avoir ainsi tiré complè­
tement de la tombe, alors que l'allais y entrer, je ferai connaître

. dans tous les pays cette guérison qui sera ton oeuvre, je pro­
clamera.i cette bonne nouv'elle.

x

1

J'éprouvé une grande peine, je ne .s~is comment, nuit et jour
une: sourde me cause du' souci.

2

Elle s'appelle Gr~cieuse,- ,c·ar elle est ,pleine de grâce. J'achè­
terais à prix d'or le 'bonheur d'être aimé d'elle.

3

,:Elle n'est pas voûtée, ni ,contrefaite; non, elle a le dos droit.
On mesurerait d'un empan sa taille, tant 'elle est min:ce.
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4

Il faut voir sa chevelure, qui descend jusqu'à ses talons et
qui est si lisse et si fine qu'elle surpasse la soie.

5

- Elle est par son visage l',é·gale des plus belles '(si elle' ne les
dépasse pas), et on ne pe-ut plus discrète.

6

Une petite bOuche à la langue sonore; des dents les plus
nettes qui soient; des y,eux vifs dont le seul regard suffit à ins­
pirer l'amour.

7

SOn 'cou est resplen1dissant et bien doux à embrasser. Sa
poitrine suffit pour -éclàirer' dans l'obscurité.

8

ISDn pied, comment est-il sous le rapport de la taill,e? Il est
agréabie _à voir~ Son poignet et son ,bras ressemblent à la fleur
du prunier.

9

Ses de'u~ mains et ses jam'bes sont aussi potelées que blan­
c,hes; ses doi,gts fluets., par ~rlcroit, ont l'air dlêtre ar-gentés.

10

En voilà assez dit sur les trésors qu'elle tient à décou,vert.,
Je n,e connais pas et je ne puis dire ceux qui. restent cachés.

Il

Je sais seulement qU'elle est vis-à-vis de moi sourde, in-grate
et fière, et d-ure comme une pierre.

12

Je lui ai souvent dit quel est· mon sou,ci, que je l'ai prise
pour maître,

13

Qu'elle a du pou-voir sur moi, et beau,coup de po-uvoir, et ~ue

je n'aime personne d'autre qu'elle.
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14

Mais elle, malgré cela., ne se sou·ciepas de moi, et elle ne me
tire pas de la p:eine où elle m'a mis elle-même.

15

Si je pouvais la rencontrer 'qu·elque part toute seule, elle. paie­
rait sans doute' alors la peine qu'élie. me cause.

XI

A' Brunette

1

Tu ne veux pas ;croire ,ce ,que je t'ai dit tant de fois, que tu
es adorée' dé moi. Brunette? Je suis donc prêt. à montrer que
c'est la vérité et à faire tout ce que tu m'ordonnes.' .

2

Mets-moi à l'épreuve. Mais pendant ,ce temps ne t'obstine
pas à ,considérér que ,ce qui est -n'est p'as. A quoi bon la beauté
dans ton ICO~PS, si la dureté. est enracinée en toi?

3

L'amour dont· on est l'objet crée en contre-partie une dette
d'amour. Q'uoi~ aurais-tu oublié les lois de l'amour? Par contre,
haïr son amant au lieu de l'aimer, voilà qui n'est pas beau
pour u~e,b~lle comme toi. .

4

En me traitant d'une manière aussi cruellet tu m'as pourtant
mis dans un :état pitoyable. Me voici en mal. de mort. Si tu ne
me tires pas de là, comme tu -Y es tenuet fe laisserai en, mourant
cette déclaration que c'est toi qui m'as tué.

XII

1

Depuis longtemps le vais çà et là en quête de maîtresse, et
ma'intenant, ,comme' i·e le voula-is, j'en ai 'rencontré .une. '
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2

Tous ,ceux qU:~ la' ,connaissent ne cess,ent d'exalter ses q~alités
et de les proclamer aux autres.

3

Se beauté est si rare que les géils disent qU'elle n·'a pas d'égale.
,,'
4

'Comme son aspect est affab,le et sa parole' douce, o~ éprouve
aussi un grand, très grand plaisir' à la regarder.

5

Tout et étant assez grande, elle est cependant droite, et elle
n'est pas trop grosse, ni trop mince.

6

·Ses orbites sont garnies de deux étoiles. Son ,visage en est
illuminé d'autant.

7

Sa chevelure est jaune ,comme l'or. Mais elle la cache, ét il
n'est pas permis de le révéler.. -

8

Son oreille est' de cristal, son nez est tout argent, ses' joues
sont roses, son menton· n'est que perles.

9

On' dirait que sa lèvre est un - ruissellemen~ de coràil. Ses
dents, son cou, sa poitrine sont blancs comme la neige.

10

SOn pied est renommé pour' sa petite's'se, sa' jambe charnue
et bien faite, sa main b:rillante commé-'· un oelif- fraichement
pondu.

11

J'ai'reniarqué ces qualités. et-, je les ai fixées dans mon esprit.
C'est pourquoi j,e suis maintenant pris dans ses filets.
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12'

Que j'y reste, si l'on veut -bien! Car, si élIe n'est jamais pire,
la p'rison 'de ma ~bel1eest l'endroit où je 'me plais..

XIII

La perfection de Jeanne

1

Quelqu'un m'a prls et me tient; elle est entrée da.ns mon es­
prit; je suis entre la vie et la mort; j'en suis tout desséché..

2

Comme elle est bien faite de la têt~ à la plante des pieds,
je tiendrais pour une faveur de pouvoir la servir,

3

Parce qu'elle est si remarquable, plaree qU'elle dépasse en
~ag_esse, et en bonté toutes les autres jeunes filles,

4

Parce qu'elle est tout entière la sagesse même, et que, pour
ce qui e~t du s,avoir, on lui la~sse la première p~aee.

5 ,.

Elle a un beau langage, un esprit en,core meilleur. SOn .inte­
lligen/~~e__,est telle .-que -je ne puis l'exprimer~

6

Elle est de taille bien proportionnée, Icar l'esprit qui p,réside
à la :n_ais~illce· qesenf~nts·a pr~s l'aune dan_~ ses mains en la
fai~ant-;.)et-·a~ __aJn~i --où -s'~arrête.r. - '- '-...

(StrOphe biffée par l'auteur dans l'exemp,laire de Bayonne). _:

7

-Le nom de Jeanne ne lui a':'t-i] p-as été mal donné? Car- celle
qui vient d~arriver, comment se-rait-el1e celle qui est, partie?
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8'

Son corps svelte est ,ce- ,que i.'a~~ le, plus,. ain~ique sa taille t

la première de ·toutes par sa finesse.

9

"Son v-isage, à ,quoi, si -nous diSons la' vérité, à quoi pouvons-
rious' l'identifie'r,si. ce n'est' au firmament? .

lÔ

-D'abôrd, -son front .a -été'- f'ait au mo~-le, et l'on:' dirait -qq'il
rivalise avec -le soleil en éèlat

Il

Puis s.es joues, qui redoutent le ,baiser, ne sont ni. ~e pl~tre

ni-d'arge~~,mai~d"une so~te de" cristal' . ,- , ,

12

Quant à ses deux oreilles, merveilles de. blancheur, elles se
montrent sourdes à la 'foule~'des amants.

-i3

Oh! quel nez elle a! Ce n'est ni tr9P ,ni ~rop_p'eu., M~gnQnne

et agréable- 'aux" ye-ux, c'est bien' a1ns1< qu'est sa' b<>u:~he. ,.

14

ses lèvres sont rouges comme les rouges, pétales des roses. ses
dents dépassent en blan,cheut' n'imp9r~e quelle goutte d~ iait.

15

-Quoi? oublierais-je ses -·jolis -yeux? QU· vais-je commet~re la
faute' de ne pas les célébrer assez ~~u~'1"'- '

Ds avaient~ 'comme les nôtres, leur aspe.et ~ propre,;, mais ils
se sont changés ensuite en'étoiles.

17

SOn menton· ressemble à un blO:c d'ivoire; son' coli' est èoImne
pétri de p-erle's vives.
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18

,Ses seins fermes,. à la peau blan,che, ressemJ)lent, tant ils
sont lisses, a·u velours;' à leurs pointes sont gr~ffés deux grains
de corail.

19

De, ,sont ventre:, j~ ,_di~ais qu'il :est ,grêle, Si ~lle ~n avait un,
car, si l'on veut s'en assurer, on :n'~ reconnaît pas qu1elle en, a un.

20

-·Sa jamb'e,est" si: mignonnement. faite- q,u'on n'aurait p·u mieux
faite au compas. Son bras e'st ,celui qui fut créé ·comme modèle
de tous les autres. . '.

21

Les doigts et les paumes de s.es mains sont aussi blancs q1ue
la neige. Son pied est mince 'et ICOurt, coInme s'il avait été fait
sur ni,esure.

22

La chevelure qui orne sa belle 'tête, si elle la: laisse dénouée.
lui descend jusqu'à la taille, trésor de délicats fjls d'or.

23
- :-. -. . . - ' .

. Qitant"~.:~ 'savoir si soIl. coeur est ,femelle ou mâlè, ,que' reiul,eni
en faSSé l'épreuve et le 'dise! -, '. " ..

24

:-~:Corrrrl1e' t9ut-.'cela', est' bien tel ql1e je l'a~ dit, i.e tiend:r;-ais pour.
urie faveUr "'de- pouvoir la' servir." '.. '

25

S'il plaisait 'à··',Dieu.' qu'ell~' "me' prit pour" servitéur et qu~-elle
m'aîm·ât autant que je l'airiie" ' .'

26

: Alors j:e'" connaitrais le- repos, èt je me tiendrais' pour plus
·grand que si j'étais baron, comte o.u duc.

27-

IvIême si .e.11e:rne repousse, -je ,~~ la hairai. pas, mais je rejette­
rai toute lafa'ute sur moi.
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28

,Car il y a longtemps que je connais ses grandes qualités et.
mon insuffisan,ce. '

29

Cep,endant je veux savoir encore jusqu'à quel point elle est
courtoise, avant de désespérer.

30

, Gar, comme mon amour a de la constance, ,e~le aussi, peut­
~tre,-:~~a lo~,gue~ se décidera.

1

, , : En. hive~~, un. j,our de neige, :mo~ a~:mée' ,en' prit urie,' polgnee
et m'''en ·éërasa le nez. Mon nez n'eut pas de mal; mais' -aussitôt
je sentis que mon ,coeur avait p.ris feu.

2

Rien 'de plus froid que la 'neige, soit glaCe~: soft givre, 'existe-ï­
il sur la terre,?"La neige, ·~ependant, si froide' qu'elle 'soit ,entr~
tient le feu dans mon coeur. ' . .'.

3

C'~st la loi de ce monde, que toutë'~chQseproduit un èf:féf· qui _
lul,e~t. p~opre et,'qui lui ressemble. Mais'm-a1nténant, ôp1rodige!
le' froid '~'Scitè en moi, la' chaleur, l'eau suscite ie' feu. . .... .

4

s~ je po:ur vais, ô mon aimée, fixer en vous 'Wle bribe de cette
chaleur, uneétin,celle de ce feu, :11 me, semble que':_je' serais.
aussitôt: guéri.

5

Donc, je vous en plrie, par Dieu, ne me repoussez pas pour
une ·bribe,. une étincelle. Mais montrez que vous avez pitié des
pauvres amoureux 'et que vous l~s traitez' avec, .ména~ment.
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o
,SOyez sûre qu'en agissant ainsi vous se'rez célébrée par toutes

les bou,ches pour être aussi b-ienveillante que belle, :et·que, danS
les pensées des amoureux, vous serez exaltée jusqu'au ciel.

xv

1
- - - '

'Dés 'que j'ai ·,com·mencé à vous apparteneir, .je rae suis allSsitôt
~cartê .des personnes que j'avais auparavant Ic,hoisies comme dig~

.nes d'être aimées et qui m'avaient choisi pour le même motif,
afin d'être fermement atta,ché à vous maintenant et pour tou-
jours, et de manière à ne m"é~arter de vous en rien..

2

Depuis, j'ai nourri mon amour d'esp'érance, croyant être, d'un
jour à l'autre, payé de retour. Mais, pour mon. malhe.ur, j'en suis
en1core .à. rien :" votre coeur est d~ pierre, s'il n'est' pas plus' dur.

3

Qu"est-ce qui vous détermine à être si dure? Voulez-vous me
;for'c.er.. à renon,cer, à vou~ aimer? D'ailleurs, hélas! ,. après m'avoir
perdu,' voUs' ri'êtes,'pa~ près de ren1contrer, où que,-ce soi.t, ,un autre
:homme 'qui vous~ sèrve avec autant d~ soin q~e: ~oi. . .

4

Ma.is.:VOUS n'êtes pas assez ,mé$ante" je pense, pour commet­
tre· -,cette mauvaiSe :actior1,: pour jeter dans le chemi·n de la.'.per­
"dition, en'récompense de Son amour, lcelulqui vous aime.:L'en·ne­
'mi parl·e de nous; è'est ,cela qui vous irrite;- de là 'vient votre
Idureté envers moi.

. ~(; 5

"Mais ;quoi:què'l'.ennenii puisse ·ra'conter à.propos de vous et de
.'moi, -je vous aime trop pour mériter de vous perdre'.à cause de
cela. Au icontraire, le droit con~iste en ceci: lc"est celui qui a
tort qui doit payer l'amende et subir la honte.

'6

Croyez-~dus·· qu'il fer.a tout ce qu'il pourrait dire? Mon coeur,
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ne connaissez-vous pas en·core la peur qu'il éprouve? Si vous
vqulez voir s'il est aussi résistant que bruyant, venez, venez re-
garder: je vais Pattaquer. .

7

Je l'ai attaqué, et voilà qu'il se met à fuir à toutes janlbes:
sans doute dans l'intention de vous montrer comme il sait 'bien
eourir. Qu'il en· soit ainsi ou non., il n'importe; .pourvu que vous
n'ayez désormaisau,cune fcrainte de celui qui a son coeur au bout
de son pied.

8

Donle, mon étoile du matin, bannissez toute crainte; montrez
la flamme qui est en vous, montrez que vous avez· le coeur haut,
Châssez l'ennemi à for'c'e d'ïnvëctives et de menaces, ou à coups
. de ,quenouille si le menace ne suffit pas.

9

En agissant ainsi," vous agirez dans votre intérêt plus '.. que
dans le mien, parce que, tant que je vivrai, j'appartiendrai à
vous plus qu'à' moi-même. Si vO'us devez venir à moi un jour,
venez ~,moi dès maintenant, je v9uS en supplie, si ce n'est pour
ma satisfaction, du moii1s pour la vôtre

,XVI

1

Môme en l'absence de ,clair de lune, la nuit, VOS beaux yeux
m'eclaireraî-ent,

2

. 'Si vous me passiez votre temps, à les' 'ca'cher ,à celui qui ne
cessé de les regarder.

3

Comme vous agissez~insi" "jé me:,cou~p:~" malade, le coeur en
-~ .

4
. -.' - - . -

En attendant q~e· le mal me: 'passe, lorsq.ue vous':vous en allèz
loin de' moi quelque part.
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5

Alors, ,comme une ·hirondelle, je vais çà et là, sans savoir. où,..
jusqu'à ce que je sois à bout de forces..

6

Dans l'espoir -,que j'arriverai à tomber à l'endroit même où.
vous po~vez .être.'

7-

Si je vous joins ainsi parfois" au lieu d'une peine j'en ai deux..

8

-parçe que. Je vous ài dOIln-e mon coeur comme gage et qu~,
vous' voulez m'échapper..

9

Après vÇ)us avoir jointe., et non san~ peine, j'ai été changé
-en:' feu ·et en :fourà chaux..

XVII

Bien que cette élégie, composée tout de suite après l'événe­
ment, ne soit pas une oeuvre de jeunesse,' j'ai pensé qu'elle ne
devait pas être déplacée ici.

Complainte sur la mort de son épouse,
dirigée -contre les -Muses.

Mesdames, je vous ai longtemps servies, et j'ai célébré dans
nos régions votre nom qui auparavant était peu connu. [5] J'ai
tiré des ténèbres à la lumiè;re vos -moeurs et habitudes, dont on
n'av.ait pas- encore entendu parler chez nous; je les ai .fait" sortir
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de l'étranger, je les ai faites nôtres; et i.e les ai mises à la dis­
'position'-de ,ceux -'qui ,composent des poèmes en basque;

-(iD) Comme j'ai été dèp'uis longtemps votre serviteur, et vous
mes maîtres, je -croyais que, moi aussi, si l'orage venait à me
-frapper, je trouverais en vo-us mes étançons et mes piliers, mes
abris contre le vent et mes refu:ges. Je tcroyais qu'il en était ainsi;
mais il est clair ,que je me suis sottement trompé. Car lorsque,
.au comble de la détresse, j'ai app,elé mainte fois au se,cours,
VOUS ne vous êtes pas app,rochées de moi, vous n'êtes pas venues.
Au ,contraire, vous mÎ'avez tourné le dos. Vous m'avez laisSé mou­
rir Jeanne, qui, pour me' faire vivre, était venue d'ell~même sur
terre ou avait été envoyée du Iciel; Jeanne, ma chère femme,
mon '·coeui, ma pensée. [29] Oh! quelle mort,cruelle pour moi!
Depuis que je l'ai perdue, pourquoi est-ce que je reste Î'ci?
,pour attendre des souffran,ces, sans doute? Je vois que plus je
resterai, plus ma·situation emp-irera, ,car, moi qui ne suis actuel­
lement qu'à moitié per,clus, je suis destiné à devenir impotent,
estropié et réduit ,à -néant,' parce que j'ai été privé de celle par
qui j'espérais être dorloté et amené à un- meilleur état, une fois
devenu vieux, comme je l'ai été dans ma jeunes'se. [41] Comme,
:autrefois, le seul fardeau de mes affaires était quelque peu pesant
JJour moi, et -que -maintenant j'en ai deux pour une seule pèrson­
ne, le sien et le mIen, ,comment ne 'm~userais-je pas? comment,
\dans l'impossibilité de les porter, et mon épaule 's'étant dérobée,
l1e tomb·erais-je p'as la t'ête la première ou à quatre' pattes, com-
:plètement exténué? [49] Il ya longiemp,s que, si elle n'avait eu
soin de 'moi, je m'en serais allé dans la fosse, et que j'y serais
devenu la nourriture d'·une m'ultitude' ·de vers. C'est elle que,
toutes les fois que le mal me tenait alité, j'ai eu po:ur garde­
malade, et qui est toujours restée à mon ,chevet sans en bouger;
elle y est demeurée, tout éveillée·et attentive, et dès que j'ai
~ommen,cé à mar'cher, elle m'a servi de béquille pour me pré­
server de tomber. [61] Comme elle savait me soigner quand
j'étais malade, elle savait aussi S'o.c,cuper de moi quand j'étais
bien portant; et en outre elle me 'calmait a,u fur et à mesure que
nl0n 'coeur battait trop fort. -[65] Elle s'était mise à régler ce qui
'était exagéré en moi; elle s'occupait tantôt de modérer mOll

emportement' excessif, tantôt de donner de l'ardeur à mon· coeur
tiède dans les ,choses où.il faut de la 'flamme, et de l'affermir
dans son -devoir. [71] Pendant que je -cir,culais- hors du pays.
])oursuivant les affaires des autres; que- je préférais aux miennes,
elle s'occupait des miennes.. [75] Lorsqu,e parfois je labourais,
Mesdames, vos vastes tchamps, en négli-geànt les miens' propres,
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et que je voyais Iceux~ci se p,erdre faute d'e travail, c'est elle qui
réparait ma faute. [81] Elle faisait les travaux qui m·'incom­
baient,. prenait elle-même la charrue, se mettait à toucher elle­
même les boeufs, à semer elle-même le blé, et à faire elle­
mêm,e toutes les besognes possibles, comme si elle n'avait pas été
une dame noble, ni une. femme, mais une jeune p,aysanne quel­
-conque. [89] Sachant cela ave1ccertitude, n'étie~vous pas tenues
de prendre soin d'e,lle autrement, sans la laisser mourir ainsi?'
Je sais ,que vous direz qu'il n'y a jamais eu sur la terre un être.
ni petit. ni des p,lu~ ·grands~ qui ne: soit mort à ,son heure. Cette
vie (je l'avoue) ne peut durer- toujours pour personne. Mais elle"
elle_ n'est pas morte de vieillesse, ~ais seulement d'usur,e et de
consomption, faute de remèdes, et non par rép,ugnance à les
prendre: [103] comme, dans le jardin où l'on, cultive des fleurs~

. les giroflées, ':dans l'ét'é ardent, se flétrissent, d'abord par m,anque
à'eau,. puis périssent tout à fait. Car si le Dieu-médecin qui
s'appelle Phéb,us· (et que vous servez) avait opéré sur elle avec
ses mains et s'il l'avait soignée et pansée, elle aurait été sûre­
ment gu,érie. Mais comm~ vous ne l'en avez p,as 'prié, lui, de sorl
côté, n'y a pas pensé, ou bien il a dû lui être .lndifférent que
Jeanne fût ,morte ou viv·ante. Don,c, puisque vous vous souciez
si peu de moi, désormais et pour toujours je quitte,votre service~

avec l'intention de n~y P.lus revenir. [121] Donc, que personne
ne se mette plus (puisque je ne veux·p,asen faire) à me, deman­
der des poèmes Ou des chansons, mais seulement des larmes et
.des lamentations. Car je lie puis avoir de satisfaction jusqU'à
ce que quelque p·ays des morts, sous terre, dans les airs ou au
,ciel, me fasse voir ma' chère Jeanne à l'endroit où elle est. '

XVIII·

Le dizain, ou les dix commandements de Dieu

Ne reconnais ,comme Dieu qu'un seul être, et crois qu'il ne
peut y en avoir d'autre, ~eu ni faux Dieu, qui soit bon.

Ne pronon,ce pas' son nom en vain dans tes propos. N'oublie
pas de passer saintement la journée du diman,che. Honore ton
père et ta mère pour vivre longtemps. Ne tue pas~ Ne sois pas
paillard, ni voleur, ni 'f.àux témoin, et .ne désire la femme de
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p,ersonne, ni son champ, son serviteur, sa servante, son ·boeuf~.

ni ses autres biens.

XIX

Les cornmaildement.s de l'Eglise

Observe les jours de fête que l'Eglise nous indiq'ue, et entends'
,ia' messe, 'sans faute, ces jOllrs-là. Jeüne _~ux vigiles, p_endant le
Carême et 'aux quatre temps. Abstiens-toi. aussi de manger de·
la viande les vendredis et samedis. Ne la~sse p·as· passer d'année
sans faire .au Prêtre la confession de tes fa1utes. Et surtout à.
chaque fête de Pâ·ques nourris-toi du pain ,céleste, du corps vivant
de Jésus.

Poème de Noël

1

Comme le Père céleste avait -d·é·cidé '-de nous racheter, il ét.

envoyé sur terre, à cet effet, pour rançon son fils unique,

2

Afin de purifier complètement, avec son· propre sang, les:
Rouillures de ce monde, et de ressusciter par 'sa propre mort.
celui qui gisait mort, l'homme.

3

Et, parce -qu'il lui plut ainsi, il devint notré compagnon, et~

pour qu'à la nature divine se jOÏ'gnît la nature hu~a.ine,

4

Il a'choisi pour mère une vierge élevée à Nazareth, en Galilée,.
et qui s'appelait Marie.

5

L'ange là-dessus, vint à Nazareth, pour apporter· ,cette nou­
velle eh ,ces tennes à l'oreille de Marie:

6

«Salut à vous, quis sur terre, dans tout ce qui existe, n'avez~
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pas d'égale! Vo-us êtes, vous, la mère de Dieu, celle qui ôtera
·-aux hommes le fardeau de leurs maux.

7

«Votre vie -de sagesse amènera le -ciel et la terre à' la paix,
licar vous êtes e:p:ceinte de Dieu: c'est lui qui m·'envoie vous
~le dire.:.

8

Elle' répondit en ,ces terines: «·Coffi.ü:znt ce que vous dites
~arriv~'rait-il? 'Ma vocation est -d'être mère sans avoir cormu
'"d'homme? 'Voilà une·:' chosel!1:ouïe de moi.»

9

L'ange dit à Marie: «Ceci est la vérité, lv.Iarie. Le Seigneur
~Dieu est en vous. Connaissez sa puissan'ce.»

10

Marie lui répondit: «Me voici donc la servante du seigneur;
~.s'il plaît __ ainsi -au ·Seigneur, que votre p,arole s'accomplisse en
.-moi! »

Il

A l'instant"même elle se m.it à prier, à genoux, de sorte qu'elle
:sentit 'bientôt, ô prodï.ge! le 'Verbe, devenu chair.

12

Puis, jusqu'à ,ce qu,'elle eût pleinement a,c,hevé la période de
;·neuf mois, elle p,assait la nuit et le jour à remer,cier Dieu.

13

Au terme de sa grossesse, elle s'en alla pour aecou~cher à
'-Bethléem, avec Josep,h; là, faute d'autres ressour1ces, elle cou­
~'ehaif la nuit -dans -la grange, -avec le boeuf' et l'âne.

14

IC"est .là-mème que, à minuit, elle mit au monde Jésus sous
::form·e humaine. Elle lui "fit. son -petit drap, d'une toile 'grossière
let son p,etit be:r.cea·u d'une mangeoire de bestiaux.

15

,Les bergers, ayant entendu descendre du ciel ces -quelq,ues
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paroles: «Gloire au bon Dieu, au p1lu,S haut des cieux! p~ix à
l~hort;lme ,sur la terrp t_ »',

16

Laissèrent aussitôt leurs troupeaux dans le~rs cab·anes et daI).·s
leurs gîtes --de plein. air, et ,partirent, ,pleins' d'effroi, pour Beth-
léem afin d'adorer 'Jésus. -

17

L'un a dans sa--',main un from·age gras; 1"autre--porte'sa pleine
charge de fromag.es; l'autre a dans son sac,' pqur la, nouvelle,
a'c'couc~ée, la pitan,ce dont il déjeune le m·atin.

18

On ·vit-. ensuite apparaître après: eux, tout ',à couP'J ven'u_~ de­
quelque part au loin·, trois mages, tous trois--souverains seigne:urs.
de ,grands pays, chacun dans sa contré~.

19'

Comme -ils· avaient observé! une étoile d'Orient (parce' qu'elle
.étaitnouvelle), et qu'ils_ avaient saisi ,en, elle le signe de- la
naissan'ce du roi des Juifs,

20

En grande hâte .-ils se mirent à sa recher,che, dans le p,ays de­
Judée, en se disant: «Où l'avons-nous?» Ils voulaient le trouver­
et l'adorer.

21

Ils. vinrent à:'Jérusalem et y parlèrent .. 'ave,c Hérode. Il devînt-.
blême devant eux -comme- un mort--e~ entendant. p_arler -du. roi..
des Juifs.

22

Il -e.ut lè sang ,changé en glace, 'co~e'-le niar·chànd··au~ rno-·
m~ent· où 'bondit" du b'uisson" à l'improviste," le brigand --ep..
elnb·uscade,

23

Ou comme le- crimInel qui tremble 'et sent ses -cheveux se'
dresser sm .sa tête lorsque le bras du roi le saisit 'par-le cou ott
par le poignet. -', . - -
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24

Puis, prétextant qu'il dlésirait aller lui-même adorer Jé'sus,.'il
]es pria de passer par là au retour pour lui porter des nouvelles.

25

Ils le lui promirent, afin de prendre congé aussitôt de Jui, et
-Ils arrivèrent â Bet'hléem, la Inême étoile léS guidant.

26

Ils y trouvèrent l'enfant Jésus ·couché, enmaillotté, dans la
'Crèche. Ils l'àdorèrent en se prosternant, comme des gens qui
savaient qui il devait "être.

27

Es lui ont "offert -en présent une grande quantité d'encens,
~'ot- èt 'de myrrhe. Au retour, pour· éviter- de: ren'contrer Hérode,
ils prennent" un autre chemin.

28

,'. :C'ar --ils -avaieht reçu, 'p,eildant qu'ils dormaient,- l'ordre d'agir
·ainsI, un-:'ordre de-Dieu "le,~Père,.,qui leur avait été'envoyé d'en
~haut.

XXI

Nunc dimî,tis, etc., Chant de Siméon

1

~Seigneur, m~intenant, selon votre parole et selon son désir,
-vous ,congédiez en- paix votre serviteur, -car l'ai contemplé de mes
-yeuX ,celui qui' -doit me 'guérir par votre volonté;

2

JCelui que vous aviez préparé pour être la lumière â la face
~des p'~upl;es assemblés, afin de révéler aux païens ce qui était
"ca,ché et de donifer la-gloire parmi les gens l'Israël

3

Que là gloire soit donnée â la fois au Père, au Fils et au saint
~Esprit, ~e· même Iqu'elle l'était dès le ,commen,cement-, main­
tenant et toujours, dans les siècles des siècles!
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XXII

Vexilla Tegis~ etc.,

1

VoÎ'ci ,que le porte-drapea'u a pris dans sa main l'étendard de
1a guerre. Voi,ci que p'arait le mystère de la croix sur laquelle
le ,créateur de la Ichair a souffert et est resté, torturé, p,ieds et
.lnains cloués;

2

.Sur laQl1elle, "'Icruellement troUé et .criblé de blessures par le.
terrible., fer de' laJ1.ce à la pointe aiguë ,~t au tran·chant redoutable,
il est -resté pour nolis purifier- de la souillure et nous laver du
'péc'hé, en versant non point de'Peau" mais son sang, comme si
e'eût été de l'eau.

3

Maintenant sont arrivé·es les choses que David, le roi sage,
:avait mises en vers et qu'il -chantait. à pleine voix en 'allant de
pays ,~~l pays et ,disant à tous: .«Le seigneur, Dieu, pour. nous, a
régllé' p.ar le, boiS..

4

Il est le plus beau des arbres', Ice bois qui a servi â son sup'pli­
ce, il brille, il ~st deve·nu resplendissant et orné de la pourpre
:royale., C'est l~a.rbre le meilleur de tous par son espèce et qui fut
'blen ,choisi ,comme digne d'être lié et attarché à des memb1res
si sa'crés.

5

. Heureux ,celui aux. deux blras de qui a été pendue la vi,ctoire
du monde'entier, ,Icar tandis ,que son Icorps y, était suspendu 'com­
me une ·balance, -il a 'enlev·é Ice que l'enfer' déte;nait et l'a fait
venir à lui!.' .

6

Salut, .6 leroi" dè :bois, où réside mon espéran,ce. Maintenant,
â l'époque de la passion, rends Iceux Iqui pensent au Seigneur,
de justes qu'ils étaient, plus j,ustes encore, et ,continue à remet­
tre à ceux qui ont fait .le mal leur peine, ce qu'ils doivent te
payer pour leurs méfaits. ,.~.
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7

Qu'à toi, Dieu en trois persoI)11es, que nous mettons tous
au dessus de tout, chaque esp,rit donne les louanges qui lui sont
dues! Puisque, par ta, p~opr~ mort et par le mystère de la C'roix.
tu nous as sauvés, "rends-nous droits pour toujours.

Poésies qui me figurent que dans l'exerYl,­
p,laiT(3' de-. la B'ibliqthèque' munièipale de Ba­
yonne (et qui on été· .pu,bliées dans' l'édition
de 'FTancisq'l:le~Mic.?tel). .

1

[Le déb,ut .de la' strophe manque] .
...pendant que vous m'entraînez derrière vous. Ensuite j:e

vous trouve résistante à mesure que~' je vous demande d'avantage,
et vous vous mettez à me dire que vous ne pouvez vraiment" p,as
me l'accorder.

2

.. :'VO,US vC?us tromperez saris doute si vous ,croyez qu'à l'avenir
je pourrai~ comme je .l'ai fait jusqu'à pté~entJ rester à vous
attendre pendant' que' .de plus distinguées que vous m'invitent
à les suivre.

3

" ,Maintenant, si nous devon~ ·continuer à nous. parler, parlons
nettement. Si -vous dèvezfaire quelque chose pour moi, faites-le
promptement. Si vous n'avez pas l'intention de la faire, moi non
plus je n'ai pas l'intention d'attendre plus longtemps. '

II

1

Au lever dU jour, à midi, le soir, quand .Je suis,:couché,·· jus-
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-qu'à ,ce que le matin ait remplacé'la nuit et amené le jour suivant,
c'est vous seule, et personne d'autre, que mon esprit poursuit,
car c'est par vous, qui l'avez rendu "ma~ade, qU'il veut aussi
être guéri.

2

'Vos ,cheveux dorés me: tiennent- 'captif; -les ardents rayons
de' vos yeux m'ont' enflainmé "corinne de la paillè. Et, sauf
si vous m'accordez quelques' faveurs, il- est impossible -que: je
puisse vivre plus lon-gtemps.

3

Je me montre' ardent, et vous sourde: telie est notre attitude
mutuelle. Nous y avons mis tous deux unè égale 'opiniâtreté, et
nous -continuons àalle'r, pour mon malheur, l'un derrière, l'autre

'.€n avant, vous me fuyant, moi sur vos traces.

4

Moï, j'.ai les larmes et les sanglots comrp.e compagnons d,'exis­
ten·ce.' Les vôtres sont les mines sombres, les hauts cris, les
grand airs. En voyant que i.usqu'ici vous m'avez repoussé p,ar ces
.moyens, je sais 'maintenant qu'-il, vous déprlaira d'accepter.

5

Je vous en p,rie instamment, mettez fin désormais à m:es souf­
fran,ces. Tenez pour suffisant le mal que vous m'avez fait jus­
·qu'ieL Ne ca,usezp-~s ma perte ·à force d'~tre, sourde: ,cela vous
porterait, préjudice. Mais donnez-moi la"possession d~ .ce que je
w~d~~~ .

6

,Ou bien, si;le ,tort est de mon. ,côté et si j·'ai commis des fautes,
montrez-moi où est le droit, car, d,è~ que: ie 1E~' saurai, vous' me
'verrez, m,e repentant de ma fauté, agenouillé' devant vous,. ,et
lJrosterné.' .
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III.

. A .celle .qui est plus belle

1

Depuis que j'ai. :commencé à, vous ,connaître t j '.ai senti en moi
se Jlétrir~~~~our quë. j"avais ,po·ur d'autreSt~ p·arrce: qüe je suis
rl1:ainten~nt.et serai pour touio~rs à ·.vous. .. .

2

,Mais hélas! Il m'est très odieux de ne pouvoir vous parler­
parce ,que nous .n'avons. j~ais .l'occasion de nous dire deux pa­
roles; parce,- qu.e i,e. suis maintenant .et s,erai pour toujours à
vous.·

3

Vous vous ,étonneriez si vous saviez combien souvent, jour et
nuit, dans l'intention de vous rencontrer, je suis venu aux abords
de votre: 'maison; 'parce, ~ue je suis maintenant, etc.

4

Bien 'qu'il .ne mé' soit .pas' permis d'être avec vous' 'de corps~

je ne cesse pourtant de vous suivre en pensée et par le souvenir;
parce que je suis maintenant, ete.

5

iSi vous :m'aim,ezt ,comme je'vous' ,aime, plus- que les '-autres,
pensez qu'il·est' teinps'~que j"obtienile désormais de vous des fa­
veurs; p,arc'e que j.e suis maintenant, etc.

6

Si 'vous me refusez tout, ce que je vous demande, vous n ~·êtes

pas près de- trouver quelqu'un qui vou's ainle èomme moi; parce
que' je suis maintenant, -etc.

IV

Histoire des quatre broyeuses de lin.

1

La nuit où l'on triturait le lin, quatre broyeuses travaillaient
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là à la broie; elles avaient forlcément soif, et personne n'avait
pitié d'elles._

2

Sl, à un moment, se disent-elles entre elles, nous n'e trouvons' .
pas quel'que part de quoi humelcter nos boulches, nous sommes
bientôt .nécessairement perdues.

3

C-ela dit, volci que deux d'entre elles s'en vont aussitôt de­
jardin en jardin, _comme des chasseurs .d'oiseaux.

4

Il -n'y a eu nulle part de haie si' élevée qu'elles n'aient fran-·
chie,' en sautant gaillardement.

A la fin, au moment où, à for,ce d,e marcher, elles étaient
presque exténuées, elles' eurent la chance -de pénétrer dans'· un
verger~

6

Elles y ont trouvé un figuier tout charg-é de fruits, et elles' se·
sont mises à le b·aiser et à l'étreindre, genoux' fléchis..

7

«0 arbre aux largues feuilles, disent-elles, puisses-tu être long­
temps' aus'si, r-i'che~ aussi fécond que~ tu' l'es<niaintenant:! .,,-;

8

«Tu es le premier des arbres, le meilleur et. le _plus beau. Heu~
reuses"tes feuilles':et -tes brari,che~,! Heurèux tes fTuits!

9

,<<'Car il ne fau.t. pas app·eler fruit _de _vie c~lui que notre.. alieule
~ve·ll1angea._ autrèfois, mais pien. toi-, .Ô figue'! . :

10 ; ~,

«'Car pour s'être nourrie de'- ce _fruit, Eve devint mortelle, et~

de plus toute sa li-gné~ fut contaminée:'par le~_,même mal
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11

«De toi, plar 'contre, ô figue" alors que nous étions' tout près
-de la mort, nous tiendrons la vie, car tu nous auras donné de
quoi,gUérir~». '.

12

Là-dessus, l'une saute dans les branches 'et casse' de"$ rameaux~
l'autre secoue l'arbre.

13

Quand elles ont ·ramassé tout, ,ce qu'elles peuvent porter à
-elles deux, voi·et q~e la troisième arrive de la pièce où l'on
broyait.

14

Comme la quatrième, restée seule~ né' ,savait· que faire,-craig~

nant les sorciers et les voleurs, elle courut chez le voisin.

15

Elle 'frappa dou,cement· à· la porte,- et elle vit app~raitre un
jeune homme de la maisqn même, dont le visage ressemblait à
celui l'une demoiselle.

16

Croyant, que, c'était ~ne demoiselle, elle' lui révéla sa pleine,
€t lui demanda de l'eau ou une petite gorgée de vin.

. 1~

'Quand, ..·ll.,eu,~·app-ris'c~.qui.en éta·~t, il la fit.·entrer dans la
maison et la régala de lait :puiSé à sa propre cruche.

18

'.. En 'sor'tarit '-ëlè là, fL la',reco'nduisit aussi. très volontier's à la
:piè~ce oil l'on 'broyait~· et il y broya un moment avec ,elle.

19

'. Ptiis~ lcommé~"ils avaient entèhdu, de loin, le .bruit que faisaient
les autres qui revenaient,"ils se séparèrent, ap'rès avoir éChangé
rapidement des baisers et des étreinte~

20

Pendant ce. temps volci que, un bond' après l'autre, à la façon
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des grenouilles, arrivent les trois autres, leurs tabliers pleins de
f~gu~s..

21

Prenant un air boudeur, la quatrième, Ique la troisième avait
laisSée là toute sen'le, se fâcha (ou p,lut6t fit semblant), en disant
qu.!~ne:~'.était: rest·ée- toute déSempar'ée;.

22

La troisième répondit: «,Ce n'est pas m,a fâute, m-ais la tien­
ne; c'est toi qui as eu le tort Q~- ne pas venir avec moi.»

~. . . ,

'.23.

Le jeune homm·e, qui les écoutait dans les parage'si r,éfléchit:
un instant à ,ce qu'il pouvait faire dans ces cir,constances.

24

Puis, ayant remarqué qu'elles pouvatent, à la façon des jeu­
nes, en venir des paroles aux mains, il sortit de sa cachette et
alla· -Ies trouver.,

25.'

Là il s'interposa, et, afin de';'~écon'cili'er -celles qui se querel­
l~i~nt, il.envoy~ ~her'cher du vin po'ur le marier aux fig~es.

·26

Enfin, la paix étant faite, et le vin aussi étant àrrivé à point,
on .l'ache~a av~ les figues, sans laisser de restes.

v

1
-. ' - -' .

Ne pourr~e~vous un,'lo:ur voUs lassert ti~metraiter si méCham­
ment? Faute de pouvoir me "faire entendre de vous, devrai-je
toujours gémir?

~E>epUàs:, longtemps d·éjà,- comme vo~~·;le· savez~: bien; c'est l'es­
poit',~que vbus~ m~av:ez, donn'é, etrlen d'~autre,qui'me<fait vivre.
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3

Le pommier, s'il fleurit, et si, après avoir fleuri, il pousse
des 'feuilles, porte ensuite des fruits quand la sairon est venue.

4

Moi, au début, en gliise' 'de fleurs; j'ai trouvé, en 'vous' des
caresses, et aussi, par la suite, t~nant lieu de feuilles, des promes­
ses, et assez grandes.

5.

Mais à quoi bon, finalement, si, devenue semblable à l'aWle
après vous être ·couverte de fleurs et de feuilles, vous ne por,.
pas,· de :fr-~t-?

6,

Pour vous voir j'ai fait quatre fois cinq lieues, et même dix
de plUS, non pas une fois, mais souvent.

'7

Mais vous ne tenez pour rien la peine que je 'prendS, et vous
ne me remerciez p'as de venir ainsi auprès de- vous.

8

Au ,con,traire, à -ma vue, vous cherc,hez à vous cacher et à
vous sauver; et au lieu, de me soUhaiter la bienvenue, vous me
f~~te~. gfi~e m~e.

Malgr1é cela, de' venir vous voir, ni ,éloi,gnement' ni grise mine
Ile' me garderaient ni, ex:cepté Dieu, personne au monde.

VI

. Eloge de feu M. Sauguis,
:: ,- -""~: .'_ .. conseiller du., ':Roià la Cour suprtme de-- -Pau.
'-, Sonnet.

Les premiers maîtres, dans tous les travaux nouveaux, obtien­
11ent beau'coup de louanges, parce qu'ils réalisent le commence­
ment, qui estJ-,dans-la plupart des choses; la mpitié. de la besogne.

Mais ceux qui ·portent.',ce·travail à '-la perfection en ont encore'
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plus que s'ils le laissaient in,complet Ou imparfait sous quel­
que· rapport.

·C'est pourquoi toi, Sauguis, poète ,basque, tu dois mettre sur
ta tête la coiffure de lauriers, :car, comme tu as été, sur le Par~

nasse, nourrri avec amour par les neuf soeurs, grâce à leur en­
sei'gnement, tu as, à notre époque, achevé caque les autres avaient
juste conanaenOé.

VII

Epitaphe de feu M. ArTaln" juge de soule.

Arrain, homme d'élite, favori de Thémis, Arrain, nourrisson
des Muses, gît enterré ici. SOn corps a ici sa tombe; son âme a
le ciel pour tombe.

VIII

Poème des sarcleuses.

, L'attaque du côté du jeune garçon...
[La dernière page du supplément con·tenu dans l'exemplaire

de. ;Bayonne s'arrête là]




